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Élémens , femb ' e l ’avoir rangée parmi les arts j
ou plutôt il n ’ en a défini que la pratique . La chi¬
mie , fuivant Macquer , eft une fcîence dont
l ’ objet eft de reconnoître la nature & les pro¬
priétés de tous les corps par leurs analyfes &
leurs combinaifons ; cette définition ell fans
contredit la meilleure que l ’ on ait encore donnée .
Cependant comme ces deux moyens de la chi¬
mie , l ’ analyfe & la combinaifon , ne peuvent
pas toujours être employés avec le même fuccès
dans l ’ examen de beaucoup de corps naturels ,
ne feroit - il pas mieux de n ’ en pas faire mention ,
en définiffant cette fcîence ? Le chimifle ne peut
s ’ elever à la connoifiance des propriétés des corps ,
qu ’ en les repréfentant en contad les uns aux au¬
tres ; & comme tout ce qu ’il peut favoir ne con -
fille que dans le rapport de la manière d ’agir des
fubftances naturelles entre elles , nous croyons
devoir adopter la définition luivante . La chimie
eft une fçience qui nous apprend à connoître
l ’aûion intime & réciproque de tous les corps
de la nature , les uns fur les autres . Les faits
que nousallons préfenter éclairciront cette défi¬
nition . Pour expofer clairement & avec ordre
l ’ étendue de cette fcience , nous devons confidérer
l ’ objet dont elle s ’ occupe , les moyens qu ’ elle
emploie , la fin qu ’ elle fe propofe , & les avan¬
tages qu’ on en retire .
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§ . I . De l ' objet , des moyens & de la Jîn
de la Chimie »

L’ objet de la Chimie comprend tous les corps
qui compofent notre globe , foit ceux qu ’ il ren¬
ferme dans fon fein , ou ceux qu ’il offre à fa
furface ; elle eft donc auffi vafte que l ’hiftoire
naturelle , & elle ne reconnoît que les mêmes
bornes .

L ’ analyse ou la décompofition , la synthèse
ou la combinail ’on , font les deux moyens que la
chimie met en ufage pour parvenir à fon bur . '
La première n’ efl autre chofe que la féparation
des corps dont la combinaifon formoit un com -
pofé ; le cinabre , par exemple , eft compofé
de foufre & de mercure ; l ’art du chimifte par¬
vient à féparer ces deux corps ' l ’ un de l ’ autre ,
& à faire aïnfî l’ analyfe du cinabre . On a cru
jufqu ’à ces derniers temps , &C plufieurs per -
fonnes croient encore que ce moyen eft celui
dont la chimie peut tirer le plus d ’ avantages .
Cette opinion a acquis tant de force dans l ’ efprit
des favans , qu ’elle a engagé plufieurs d ’ entre eux
à définir la chimie , la fcience de l ’ analyfe ; rien
n ’ eft cependant plus contraire a l ’idée exacfe
que l’ on doit avoir de la décompofition . Nous

croyons , afin de mettre cette vérité important #
A Ü
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dans tout fon féjour , devoir diftinguer deux

efpèces d ’ analyfe , la vraie ou fimple , la fauffe

ou compliquée . Nous appelons analyse vraie ,

celle par laquelle on obtient les principes d ’ un

corps qu ’ on décompofe , far . s qu ’ils aient fubi

d ’ altération . Le feul caractère auquel on puifîe la

reconnoître , c ’ eft qu ’ en unifiant les principes

qu ’ elle a fournis , on donne naiflance à un cora *

pofé tout - à -fait femblable à celui qu ’ on a analy¬

se ; le cinabre , que nous avons déjà cité , va

nous fervir d ’ exemple . Lorlque , par des moyens

chimiques , on fépare les deux fubftances qui

forment ce mixte , c ’ eft - k - dire , le foufre & le

mercure , on obtient ces deux principes dans

leur état de pureté , & tels qu ’ils cxiftoient dans

le cinabre , puifqu ’ en les unifiant de nouveau ,

on forme un étfe en tout femblable à celui qu ’ on

a d ’ abord décompofe ; cette efpèce d ’analyfe eft

malhcureufement très - rare . Les chimiftes ne

font pas aflez heureux pour pouvoir l ’appliquer

à tous les corps qu ’ils traitent ; puifque , excepté

les fels neutres , & quelques autres corps du

règne minéral , toutes les fubftances végétales

& animales ne font pas fufceptibles d ’ éprouver

cette décompofition .

Vanalyfe Jaujfe ou compliquée , eft celle par

le moyen de laquelle on ne fépare d ’ un corps

que des principes compofés qui n ’ exiftoient pas
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tels dans cette compofnion , & qui , par confé -
quent , ne peuvent plus , par leur union , réfor¬
mer le premier compofé . Cette efpèce de dé -
compofition a lieu pour la plus grande partie
des corps que les chimiftes analyfent ; il fuffit
pour cela qu ’il entre plus de deux principes
dans leur compofition , & que ces principes
aient entre eux quelque tendance a fe combiner .
Plufieurs minéraux , & toutes les fubftances végé¬
tales & animales , fans en excepter une , ne
peuvent être analyfées que de cette manière ;
c ’ eft: ainfi que le fucre mis dans une cornue ,
donne à la diftillation de l ’ acide , de l ’huile , des
gai & un charbon , que l ’on tâcheroit en vain
de recombiner pour reproduire cette fubftance
telle qu ’ elle étoit avant fon analyfe . Cette forte
de décompofition n ’indique point l ’état dans
lequel fe trouvoient les fubftances unies avant
qu’ on les ait féparées ; elle ne peut donc fournir
que peu de lumières , & l ’ on doit même fe méfier
des réfultats qu ’elle donne . C ’ eft de - là qu ’ont
pris nailTance tous les reproches que l ’on a faits
à la chimie ; on l ’ a accufée de deforganifer le
tiftli des corps dont elle cherche à connoître
les principes ; nous avouons qu ’elle a pendant
long - temps mérité ce reproche : mais plus cir -
confpeéte & plus avancée aujourd ’hui , elle re -
fufe fa confiance à la décompofition trompeufe

A iij
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dont elle avoit autrefois emprunté les fecours ^
& fait , fans altérer la nature des êtres qu ’ elle
examine , recherchsr leurs propriétés , & recon -
noître les principes qui les compofent . Elle va
encore plus loin ; elle apprécie , comme nous
le dirons dans l ’examen des fubftances végé¬
tales , la réaftion des principes les uns fur les
autres , & elle détermine les caufes qui modi¬
fient , changent & altèrent ainfi ces principes .

La fynthèfe ou la combinaifon qui conftitue
le fécond moyen de la chimie , n ’eft autre
chofe que la réunion de plufieurs principes ,
dont l ’art fait former un compofé ; c ’ efl le plus
puifl 'ant des deux , celui fur lequel elle peut le
plus compter , & qui lui eft fans contredit le
plus utile -, on pourroit même afiltrer qu ’il n ’y
a pas une feule opération de chimie dans la¬
quelle il ne fe rencontre quelque combinaifon $
les chimiftes ne nous paroiflent pas avoir aflez
infifté fur cet objet de la dernière importance .
En effet , la fynthèfe étant non - feulement plus
fréquente , mais encore plus utile que l ’analyfe ,
ce feroit donner une bonne idée de la chimie
que de la préfenter comme la fcience de la
combinaifon , plutôt que comme la fcience de
l ’ analyfe .

Quoique ces deux moyens s ’ emploient quel¬
quefois féparément , il eft cependant plus ordi -
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naire de les trouver réunis ; fouvent le chimifte -
ne peut faire une analyfe vraie , qu’ à l ’aide
d ’ une combinaifon , les analyfes faillies font
toujours dues à de vraies fynthèfes ; enfin , il
n ’ eft pas rare que la combinaifon elle - même
donne lieu à une forte d ’ analyfe ; cette der¬
nière affertion n ’ eft connue que depuis peu de
temps . La découverte d ’ un grand nombre de
fluides aériformes , dont on ne foupçonnoit pas
même autrefois l ’ exiftence , nous a appris que ,
dans beaucoup d ’ opérations que l ’on regardoit
auparavant comme de Amples combinaifons , il
fe dégage un être invifible , élaftique qui fort
en pétillant , fe mêle à l ’ atmofphère , ou va
remplir des vaifleaux dans lefquels nous avons
fu lui donner des entraves . La plupart des com¬
binaifons de deux fubftarrces que Ton croyoit
Amples , offrent cette efpèce d’analyfe ; & nous
aurons de fréquentes occafions d ’ en fournir des
exemples , en parlant des fels neutres .

D ’après ce que nous venons de dire fur la
fynthèfe , il eft facile de conclure que tout l ’art
de la chimie confifte a favorifer la réaélion in¬
time des corps les uns fur les autres , & à obfer -
ver foigneufement les phénomènes qui fe paf-
fent pendant cette réaêlion . N ’oublions pas
de remarquer que les deux moyens dont nous
avons parlé , appartiennent à la nature elle —

A iv
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même , & que c ’ eft d’ elle que le chimifte a
appris à les mettre en pratique . Comme ils
dépendent d ’ une force établie entre tous les
corps , il fuffit à l ’ artifte de la mettre en état
d ’agir fur les êtres qu ’il veut analyfer ou com¬
biner , Ces vérités importantes doivent être bien
faifies & bien méditées par tous ceux qui veulent
pénétrer jufques dans les profondeurs , de la
chimie . Elles forment , avec celles que nous
expofçrons dans les chapitres de cette première
partie , la bafe fur laquelle eft fondé l ’ enfembe
de cette fcience .

Il eft fort aifé de concevoir actuellement

quelle eft la fin de la chimie ; ce n ’ eft pas feule¬
ment de découvrir les principes des corps ,
puifqu ’il eft démontré qu ’ un grand nombre de

, iubftances ne peuvent être feparées en plufieurs
principes , & font des corps (impies , au moins
quant à l ’état aétuel de nos connoiftances ; mais
comme ces mêmes fubftances , qui ne font point
fulci . ptibles d ’ anaiyfe , peuvent avoir de l ’ aétion
fur d ’ autres corps , & former des combinai -
fons y il elf clair que le principal but de la chi¬
mie eft de rechercher l ’action des corps naturels
les uns fur les autres , de connoître l ’ ordre de
leurs compofitions , d’ apprécier la force avec
laquelle ils tendent à s ’ unir & relient unis les uns
aux autres ..
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§ . II . Des utilités de la Chimie .

Il faudroit un traité particulier pour préfenter
tous les avantages que la fociété recire de cette
fcience . La nature de cet ouvrage ne nous per¬
mettant pas de fuivre cet objet dans tous fes
détails , nous nous contenterons d ’ en offrir les
traits principaux , & d ’infifter fpécialement fur
ceux qui ne nous femblent pas avoir été faifis
comme ils doivent l ’ étre .

II y a un fi grand nombre d ’arts auxquels la
chimie eft utile , qu ’on a cru devoir diffinguer
tous les arts en général en deux grandes claffes .
La première renferme tous les arts mécaniques
fondes fur des principes géométriques . La fé¬
condé comprend tous les arts dont les manipu 1-
lations dépendent de la chimie , & qui méritent
eux - mêmes le nom d ’ arts chimiques ; ces der¬
niers font beaucoup plus nombreux que les au¬
tres . Comme ils font tous fondés fur des phéno¬
mènes chimiques , il eff facile de concevoir que
la chimie doit guider la marche des pratiques
qu ’on y emploie , & qu ’ elle peut par des décou¬
vertes en fimpiifier les procédés , en affurer la
réuffite , & même en étendre les limites . Tels
font , r c . les arts du briquetier , du tuilier , du
potier de terre , du fayancier & de la porcelaine ,
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qui confident tous à préparer différentes éf~
pèces d ’ argile , & à les amener par la cuiffort
au degré de dureté que l ’on délire dans cha¬
cune d’ elles . 2° . Celui du verrier , dont le but
eft d ’ unir une terre vitrifiabîe avec une fubflance
faline , & de donner naiffance à un être nou¬
veau , dur , tranfparent & prefque inattaquable
à l ’air ; art merveilleux , dont la découverte a
rendu les fervices les plus grands aux hommes .
3° . Les arts d ’ extraire les métaux , de les
fondre , de les purifier , de les allier les uns aux
autres , doivent 'aufli à la chimie leur naifîànce
& leurs progrès ; elle leur fournît tous les
jours de nouvelles lumières . 4 0 . Le règne végé¬
tal comprend un grand nombre d ’arts qui font ,
ainfi que les précédens , fous le domaine de la
chimie ; tous ceux qui s ’ occupent à convertir
les fucs fucrés ou les corps farineux en liqueurs
vineufes , à extraire de ces liqueurs l ’efprit ar¬
dent qu ’ elles contiennent , à le féparer de l ’ eau
avec laquelle il paffe d’ abord combiné ; l ’ art
d ’ unir cet efprit ardent avec la partie aroma¬
tique des plantes ; celui d ’ extraire des végétaux
des parties colorantes , & de les appliquer en -
fuite aux différentes étoffes ; enfin , ceux de-
changer le vin en vinaigre , d ’allier ce dernier
avec différentes fubftances \ de retirer des grains
& de plufieurs parties végétales la matière pré -
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cieufe deftinée à former le pain , celui de faire
palier la farine de l ’état d ’ un corps fec & infipide
à l ’ ctat d ’ un efubftance légère , difloluble & douée
d ’ une faveur agréable ; tous ces arts & un grand
nombre d ’autres , que les bornes que nous nous
fommes prefcrites ne nous permettent point d’ ex -
poler ici , font entièrement du reflort de la chi¬
mie , & lui doivent , finon leur naiffance , au
moins leur pcrfe & ion .

Elle n ’ a pas moins de droits pour revendiquer
tous ceux qui ont pour objet les matières ani¬
males . Comme l ’art utile & trop peu examine du
cuifinier , dont le vrai . but eft moins de flatter le
palais , & de varier les formes & les faveurs
des mets pour fatisfaire le caprice , que de ren¬
dre les alimens de facile digeftion , en déve¬
loppant leur faveur par la cuiffon , ou par les
aflàifonnemen ,s les plus doux & les moins re¬
cherchés . Ceux du mcgiflier , du tanneur , du cor-
royeur , du chapelier , rentrent dans la même
clafle . Mais un des arts les plus importuns , qui
tient le milieu entre les arts proprement dits &
les fciences , & auquel la chimie efl fingulière -
ment utile , c ’ efl: la pharmacie . Le pharmacien
a befoîn de connoiflànces chimiques très - éten¬
dues pour favoir à quelles altérations les ma¬
tières qu ’ il emploie font expofées , pour les pré¬
venir & les corriger y pour découvrir les ehan -
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gemens qu ’ éprouvent les médicamens conipo -
fés , enfin , pour être inftruit des combinaifons
& des décompofitions qui arrivent dans le mé¬
lange des drogues (impies , néceflàires aux diffé¬
rentes préparations qu ’ il fait à chaque inftant .
Tout homme impartial , en réfléchiflant fur cet
objet , ne pourra difconvenir que , pour rem¬
plir avec diftinétion fon état , le pharmacien ,
après l ’étude de l ’hifloire naturelle , néceffaire
à la matière médicale , doit fe livrer a la chimie .
Ce n ’ eft qu ’ ainfi que cet art peut être réduit en
principes , & rendre aux hommes les fervices
qui lui ont depuis long - temps fait accorder un
rang honorable dans la focitté .

Il fafiit de jeter un coup - d ’ œil fur les fciences ,
pour fentir combien la chimie peut leur être
utile . L ’hifioire naturelle eft une de celles qui
en retirent le plus d ’ avantages ; les caractères que
les premiers naturalises ont employés pour recon -
noître les minéraux , n ’étoient pris que de leurs
propriétés phyfiques , comme la couleur , la
forme , la confiftance , & c . ; mais ces pro¬
priétés étant très - fujettes à varier , les corps dont
les anciens philofophts ont parlé ne font plus
connus aujourd ’hui , & les travaux immenfes
des premiers naturaliftes font prefqu ’entièrement
perdus ; les modernes fe font apperçus que ,
pour obvier a cet inconvénient très - nuifible aux
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progrès de l ’ hiftoire naturelle , il falloir fuivre une

autre méthode . La voie de l ’analyfe chimique a

paru préférable , & déjà l ’ on eft aflez avancé fur

eet objet pour établir , dans les minéraux , des

clafles fondées fur la nature & la quantité des

principes qui entrent dans leur compoûtion . C ’ eft

aux travaux de MM . Eargman , Bayen , Mon¬

net , & c . & c . , qu ’ on eft redevable de l ’avan¬

cement de rhiftoire naturelle dans cette partie ;

Vallerius , Cronftedt & quelques autres favans ,

avoient commencé à clafler la minéralogie d ’ après

les propriétés chimiques ; Bucquet avoit ajouté

dans fes derniers cours aux connoifîances tranf -

mifes par ces deux célèbres r . aturaliftes , & fa

méthode de clafler les minéraux étoit entière¬

ment chimique . M . Sage , qui a fait l ’ analyfe

d ’un grand nombre de minéraux , a fuivi une

méthode abfolument chimique pour difpofer

ces corps . Quoique l ’ enfemble de fa théorie

n ’ ait été adopté par aucun chimifte , la minéra¬

logie lui a de très - grandes obligations , & il eft

un de ceux qui s ’ en eft occupé en France avec le

plus d ’ étendue & le plus de fuccès . M . Dauhenton

s ’ eft fervi des travaux de tous ces favans , & il

les a adoptés avec cette fage retenue qui caracté -

rife le philofophe , dont le but eft de chercher

la vérité à travers les erreurs & les incertitu¬

des dont elle n ’ efl : malheureufement que trop
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enveloppée Rien n ’ eft donc mieux démontré

qhe l ’ utilité de la chimie en hiftoire naturelle ;

elle feule pourra difliper aux yeux de la pofté -

rité l ’ obfcurité que les fimples defcriptions phy -

fiques avoient mife jufqu ’ à nos jours dans cette

fcience . Les chimiftes ne doivent fur - tout point

perdre de vue la jufte obfervation de M . Dau -

benton , qui les avertit de décrire avec foin les

échantillons fur lefquels ils font leurs recherches ,

afin d ’ être entendus de tous les naturaliftes , &

d ’éviter la confufion qui , fuivant le rappoit de

ce célèbre profefteur , eft répandue dans le

travail de plufieurs chimiftes modernes . Nous

n ’ avons trouvé d ’ autres moyens de nous fouf -

traire à cette erreur , que celui de lier intime¬

ment ces deux fciences dans nos leçons , &

d ’ afl 'ocier les connoiftances fournies par les natu¬

raliftes à celles que l ’expérience chimique ne

cefî 'e de produire chaque jour .

Il n ’ eft pas aufii bien démontré pour tout le

monde que la chimie foit utile à la médecine ;

les erreurs dans lel ’quelles fe font laifle empor¬

ter les médecins chimiftes du dernier fiècle ,

l ’ efpèce d ’ indifférence que les praticiens femblent

avoir pour cette fcience , ont fait naître dans

beaucoup d ’ efprits une idée défavantageufe que le

temps feul pourra détruire . Cependant 1, fans fe

laitier prévenir à la légère } ne feroit - il pas bea » ^
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coup plus fage de ne pas prendre de parti , &

d ’ examiner avec impartialité , d ’ une part , la caufe

des erreurs commifes par les chimïftes , & de

l ’ autre , les moyens de s ’ en garantir & de ren¬

dre à la chimie ce qu ’on lui a trop tôt enlevé ?

Si l ’ entlioufiafnie des premiers médecins , culti¬

vateurs de la chimie , les a égarés , on ne peut

rien en conclure pour le temps actuel ; Pexaéti -

tude que les modernes ont mife dans les fcien -

ces de fait , doit ôter toutes les craintes qu ’on /

pourroit avoir , fi la chimie étoit encore dans

les ténèbres qui l ’ environnoient il y a un fiècle .

En la contenant dans de juftes bornes , & en

l ’ employant avec retenue , on ne peut s ’empê¬

cher de croire qu ’ elle fera d ’ une très - grande

utilité pour la médecine . Après cet aveu de l ’é - •

garement des chimiftes , voyons , pour achever

la ] uftification de la chimie , quels avantages cha¬

cune des parties de la médecine doit en atten¬

dre . Difiinguons d ’ abord les deux grandes bran¬

ches de cette vafte fcience , qui femble mettre

toutes les autres à contribution , la théorie &

la pratique ; mais fans les écarter l ’ une de l ’ au¬

tre , comme quelques favans l ’ ont voulu faire .

L ’ étude de la médecine do ' t néceflairement com¬

mencer par l ’ hiftoire anatomique de l ’ homme

& des animaux . L ’ anatomie ne peut faillir que

les folides ; cependant les phyfiologiltes favent
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que la plus grande paitie du corps des animalité

eft formée de fluides , & que c ’ eft leur mouve¬

ment qui entretient la vie ; fi donc on fe bor -

noit à rechercher la flruéture des vifeères , fans

étudier la nature & les propriétés des liqui . es ,

on ne connoîtroit qu ’ une partie de l ’ économie

vivante . C ’ eft à la chimie à nous apprendre

quelles font les qualités des fluides ; elle feule

peut nous éclaner fur leur comjaofition & fur

les changemens qu ’ ils fubifl 'ent par le travail de

la vie ; on ne peut fe palier de cette fcience

pour faifir le vrai mécamfme des fondions ani¬

males , pour découvrir le caractère des fies fé -

parés par tels ou tels vifeères , pour rechercher

les altérations qu ’ iis éprouvent par leur repos

dans les réfervoirs où ils font amafles ; pour con¬

cevoir les changemens qui leur arrivent par le

mouvement , la chaleur , leur mélange avec d ’au¬

tres fluides , & c . Ces connoiffances une fois ac -

quifes fur la compofition des liqueurs animales 4

il faur multiplier les recherches dans les diffe -

rens âges , les fexes , les tempéramens , les cli¬

mats & les faifons , les pourfuivre jufques dans les

différentes clafles d ’ animaux , & établir ces points

de . comparaifon fi utiles dans les fciences , &

qui fervent à en reculer les limites .

Ce n ’ eft pas afîei d ’ étudier les propriétés chi¬

miques des liqueurs animales dans l ’ état de fanté 5
il
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il faut encore étendre cette étude dans celui de

maladie , de' terminer le genre d ’ altération qu ’ elles
éprouvent dans tel ou tel cas ; trouver quelle
cil la partie des humeurs qui domine dans telle
ou telle difpolition , dans l ’inflammatoire , la
putride , dans les différentes cachexies , la feor -
butique , la fcrophuleufe ; connoîtrc les fubf-
tances falincs que la maladie a développées ; ana -
lyfer les fucs épanchés dans les cavités ; de pareils
travaux ferviront fans doute à augmenter les con -

' CD

noiflances des médecins fur i ’hifloire de la pa¬
thologie . Nous croyons même devoir étendre
plus loin encore ces idées fur l ’étude des pro¬
priétés chimiques des parties animales . Nous pen -
fons qu ’ on doit examiner chimiquement les fo -
lides , foit dans l ’état fiiin , foit dans l ’état ma¬
lade , rechercher par la comparaifon de leurs pro¬
priétés à quel fluide ils doivent leur naifiànce ; &
ce point une fois trouvé , deviner , pour ainfï
dire , dans les difpolitions morbifiques , quel doit
être le folide léfé , ou le fluide altéré ; cette afler -
tion , que nous ne faifons qu ’énoncer ici , fera
difeutée 'dans les chapitres qui traiteront des
matières animales .

Si là théorie " de la médecine doit attendre

des fecours de la chimie , comme on ne peut
en douter , d ’après ce que nous venons de dire ,
la pratique de cette fcience doit aulîi ctre éçlai -

Tome I , B



i8 Élémens

rée par fon flambeau , puifque ces deux branches
marchent toujours du même pas , & que l ’a¬
vancement de l ’ une efl: ncceflàirement fuivi
de celui de l ’ autre . Aufli nous fera - t - il facile
de démontrer les avantages que la pratique peut
retirer de la chimie . En effet , pour commen¬
cer par l ’ hygiène , ou l ’ art de conferver la fanté ,
n ’ eft - il pas aifé de faire voir que le choix des
alimens & celui de l ’ air ne peut être dirigé sûre¬
ment que d’ après des connoiffances chimiques
exa & es fur les fubfiances nutritives & le fluide

atmofphérique ? C ’ eft à la chimie à nous ap¬
prendre la quantité de matière nourricière con¬
tenue dans les alimens dont nous faifons ufage ;
l ’état dans lequel fe trouve cette matière ; la
nature des fubftances diverfes auxquelles elle
peut être combinée ; les moyens de l ’extraire ,
de la purifier , de la préparer convenablement
pour les dift'éïens eftomacs , de lui donner les
degrés d ’atténuation appropriés à chaque conf -
titution de ce vifcère . ’ C ’ eft à elle à nous éclai¬

rer fur la qualité des fluides qui nous fervent de
boiffon ; fur les propriétés que doit avoir l ’eau
pour être potable , fur les moyens de recon -
noître fa pureté ou les principe ^ qui l ’altèrent ,
& lur - tout fur l ’art de l ’amener au degré de
falubrité néceflaire , pour qu ’ elle puiffe être bue
fans nuire à l’ économie animale ; fur les prin -
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ripes des liqueurs fermentées , fur la quantité
diverfe de ces principes contenus dans les dif-
férens vins ; fur les procédés propres à en
connoître les mauvaifes qualités . Enfin , c ’ eft
elle qui peut feulé inftruire le médecin fur les
propriétés de l ’ air que nous refpirons ; fur les
changemens qu ’ il eft fufceptible d’ éprouver de
la part de differens agens ; fur les corps étran¬
gers qui peuvent être contenus dans l ’atmof-
phère , & en altérer la pureté . Elle lui fournit
les moyens précieux de corriger l ’ air & de le
rendre refpirable ; moyens que les découvertes
modernes ont multipliés , & auxquelles elles
ont alluré une efficacité confiante , comme on
le verra dans l ’hiftoire de l ’ air .

Le médecin ne doit employer les médicamens
que lorfqu ’ il en connoît , autant qu ’il efl en lui ,
la nature ; il faut donc qu ’ il ait encore recours à
la chimie . Cette vérité a été fi bien fentie de tout
temps , que les auteurs de matière médicale fe font
fervis des propriétés chimiques pour clafTer les
fubftances médicamenteufes . L ’obfervarion de

tous les fiècles a appris aux médecins qu ’il y i
un rapport intime entre la faveur des corps &
leur manière d ’ agir fur l ’économie animale , de
forte que l ’on peut juger , fans erreur , les pro¬
priétés médicinales d’ une fubflance d ’après fa
faveur . C ’ eft ainfi que les amers font lloma -
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chiques , les fubftances fades adouciflantes & re -
lâchantes , les douces & fucrées nutritives , les
matières âcres , aétives , pénétrantes & incifives .
Or , comme la faveur eft une véritable propriété
chimique , & comme elle dépend entièrement
de la tendance à la combinaifon , ainfi que nous
le démontrerons ailleurs , la chimie éclaire beau¬
coup l ’ adminiftration des médicamens . Il ne faut
cependant pas croire , avec les médecins chi -
miftes du dernier fiècle , que l ’ eftomac reflemble
a unvaifleau dans lequel les opérations fe paflent
comme dans un laboratoire ; les vifcères font
doués d ’ une fenfibilité & d’ un mouvement par¬
ticulier qui modifient la nature & l ’ aftion des
remèdes , & la fageffe de l ’ obfervation doit régler
la marche de l ’ efprit d’ un médecin prudent ,
& l ’ empêcher de fe livrer à des hypothèfes
ridicules . On ne peut difconvenir qu ’il eft des
cas où les médicamens agiftent dans les pre¬
mières voies par leurs propriétés chimiques ; c ’ eft
alors que le médecin doit être chimifte , & fe
conduire d ’après les lumières de cette fcience .
Une longue expérience a prouvé que , dans les
maladies des enfans , l ’ eftomac & les inteftins
font enduits d ’ une matière vifqueufe , tenace &
manifeftement acide . Les abforbans , & quelque¬
fois même les alkalis , que l ’ on adminiftre dans
cette circonftance , détruifent cet acide en fa
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combinant avec lui , & forment un fel - neutre

qui devient purgatif , & qui évacue les mauvais

levains , en Ifimulant les inteftins . Toutes les ma¬

ladies qui font accompagnées d ’ un amas de ma¬

tières quelconques dans les premières voies ,

exigent néceffairement des connoiflànces chi¬

miques dans les médecins , puifqu ’ il eft hors de

doute que certaines fubftances ont plus d ’ aélion

les unes que les autres fur chacune de ces ma¬

tières , comme les acide ; fur la faburre putride ,

& les fels neutres fur les matières épaiffes &

glaireufes . Mais le plus grand avantage que

le praticien puiflë retirer de la chimie , c ’ efl

fans doute dans ces cas malheureux où , par

une méprife affreufe , l ’ efîomac a reçu des fubf¬

tances corrofives qui peuvent caufer la mort en

attaquant le tilTu des vifeères , & en déformant -

fant les fibres qui les compofent . C ’ eft alors

que la chimie prête des fecours prompts & utiles

à la médecine , en lui fourniftânt des fubftances

capables de changer la nature du poifon , de

le décompofer , & d ’ en arrêter fur le champ

les effets funeftes . L ’ ouvrage de Navier , cé¬

lèbre médecin chimifte . de Châlons , offre des

moyens efficaces de remédier fùrcmcnt aux cra -

poifonnemens caufés par l ’ arfénic , le fublimé

eorrofif , le verd - de - gris & les préparations de

plomb . Malgré les déclamations de quelques .
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médecins qui femblent vouloir rejeter toute
application des autres fciences à la pratique ,
fon travail mérite la reconnoiffance de la pof-
térité . Non - feulement la chimie peut fournir des
armes contre les poifons tirés du règne miné¬
ral , il y a tout lieu d ’ efpérer que des recherches
luivies avec foin fur la nature des poifons vé¬
gétaux & animaux , feront découvrir des ma¬
tières capables de les dénaturer & d ’ en prévenir
l ’aâion déictère . L ’ opium & toutes les fubftances
narcotiques végétales , les fucs âcres & cauf-
tiques , comme ceux de tithymale , de l ’ euphorbe ,
les plantes vireufes , les champignons fur - tout
méritent des travaux particuliers de la part du
chimifte , pour rechercher des fubftances propres
à en combattre l ’ aâion dangereufe . Il ne fera
pas moins utile de les étendre fur les poifons
animaux . Déjà l ’on connoît l ’ acide des fourmis ,
d ’après les expériences de Margraf & de M .
l ’ abbé Fontana . M . Thouvenel a découvert plu -
fieurs matières âcres dans les cantharides ; Méad
a travaillé fur le venin de la vipère ; M . l ’abbé
Fontana a entrepris des recherches fuivies fur
la même matière , & il a découvert que la
pierre à cautère , intioduite promptement dans
la morfure faite par ce reptile , dénature le poifon
que cet animal y veife , & en détruit les fu -
neftes effets .
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Quand la chimie ne pourroit pas prétendie

à procurer tous ces avantages à la médecine ,
au moins cette dernière lui devra - t - elle toujours
fa reconnoiflànce pour les médicamens utiles
qu ’elle lui a fournis : elle n ’oubliera fans doute
jamais qu ’elle lui doit le tartre. Jîibié , ce remède
héroïque dont l ’ ufage eft aujourd ’ hui fi répandu
en France , ainfi que toutes les préparations
mercurielles , antimoniales & ferrugincufes ,
qu ’ elle emploie fi fréquemment & avec tant de
fuccès ; de pareils bienfaits ne doivent jamais
fortir de la mémoire des médecins , & iis doivent
les engager h donner leurs encouragemens aux
favans qui fe livrent à la chimie , dans le deft 'ein
d ’être utiles à la médecine . Quant à nous ,
adonnés par goût autant que pat état , à l ’étude
de l ’ une & de l ’autre de ces fciences , notre but
eft de contribuer avec zèle , & autant que nos
forces nous le permettront , à leur avancement .
Les déclamations de tous ceux qui s ’ efforcent
de prouver que la chimie , qu ’ ils ne connoiflent
que très - mal , ne peut être utile à la médecine ,
ne nous arrêteront pas . Nous nous dévouons à
la chimie animale , & hous fuivrons avec ar¬
deur les travaux déjà fi bien commencés par
les favans chiiniftes qui nous ont précédés dans
cette carrière utile .

Pour terminer ce que nous nous propofions
B ivr
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de dire fur l ’ufage de la chimie en médecine ;
il ne nous refte plus qu ’à indiquer la néceflïté
des connciflances chimiques pour rédiger les
formules des médicamens compofés , que les
médecins font préparer par les apothicaires . Il
arrive tous les jours que des perfonnes qui n ’ ont
aucune connoiffance de chimie , commettent
des erreurs groffières dans la prefeription des
formules extemporanées , mêlent , par exemple ,
les unes avec les autres des fubftances qui ne
peuvent s ’ unir ou qui fe décompofent mutuel¬
lement . Dans ce dernier cas , le médicament
ne peut ' point avoir l ’ effet que le médecin s ' en
promettoit . Pour éviter ces erreurs , qui peuvent
quelquefois devenir très - préjudiciables aux ma¬
lades , ii n ’y a d ’ autre reifource que d ’avoir
recours aux lumières de la chimie , fille apprend
à unir enfemble des médicamens fufceptibles
de fe combiner fans décompofition , elle règle
& détermine les procédés nécefl'aires pour pré¬
parer les remèdes compofés , dans lefquels le mé¬
decin fait entrer diverfes fubitances de nature

différente ; elle eft enfin le feul guide de toutes
les préparations magiflrales . Sans elle , le médecin
rilque de faire beaucoup de fautes qui , quand
elles ne feroient pas très - graves dans le traite¬
ra nt des maladies , l ’expoferoient au moins à
être jugé ddfavarablçment par le pharmacien ,
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auquel la pratique de fon art apprend néceflai -
rement les règles qu ’on doit fuivre pour la pré¬
paration des remèdes mngiftraux .

L ’utilité dont la chimie eft dans les arts , la
reffemblance entre fes procédés & les manipu¬
lations des artiftes , l ’ont fouvent fait confondre ,
foit avec l’ alchimie , foit avec la pharmacie ; il
n ’y a que des perfonnes peu inftruites qui puif-
fent ainli rapprocher des objets fort éloignés ,
& aux yeux de qui le chimifte n ’ eft qu ’ un fouf-
fleur fans ceffe occupé follement à la recherche
de la pierre philofophale . Ceux qui veulent
prendre la plus légère idée de la chimie & de
fes travaux , fendront bien vite la grande dif—
tance qu ’il y a entre les prétentions folles de
l ’aîchimifte & le but fage du chimifte , & fur -
tout entre la marche régulière & fuivie que ce
dernier obferve dans fes recherches , & les pro¬
cédés irréguliers & inutiles que l ’alchimifte met
en ufage . L ’ erreur dans laquelle font la plupart
des gens du monde , qui regardent la chimie
comme l ’ art de préparer des drogues , eft plus
pardonnable ; en effet , elle ne confond pas les
chimiftes avec des hommes ignorans & inutiles ,
comme ceux qui travaillent au grand œuvre ,
& qui , comme le dit fort ingénieufement
Macquer , ne font que les ouvriers d ’ un métier
qui n ’ exiffe point ; mais elle les qffbcie à des
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artiftes utiles & refpe & ables , dont les travaux
l 'ont nécefîàires à la fociété . Cependant la phar¬
macie n ’étant qu ’ une partie de la chimie ou un
art chimique , c ’ eft avoir une idée très - reflerréè
de cette fcience , que de ne la voir que pré¬
parant ou inventant des remèdes ; ce dernier art
n ’ est qu ’ une partie de la chimie , elle l ’ éclaire
comme tous les autres arts chimiques ; mais
plus grande & plus vafte , elle ne fe contente
pas d ’être utile aux arts , elle étend encore fes
recherches & fes réflexions fur l ’aâion réciproque
de tous les corps naturels les uns fur les autres ,
& contribue ainfi aux progrès de la philofophie ,
en même - temps qu ’ elle rend de grands fervices
à la fociété .

CHAPITRE II .

De Vhijloire de la Chimie .

Il n ’ eft pas permis d ’ ignorer les principaux
traits de l ’ hiftoire d’ une fcience h l ’étude de la¬

quelle on délire de fe livrer . Cette hiftoire , en
traçant le tableau des faits , fixe les époques des
découvertes , fait éviter les erreurs dans lefquelles
font tombés ceux qui nous ont précédés , &
conduit à la route qu’ il faut tenir pour y faire
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